Interview du réalisateur

Pourquoi ce film ?

A quel moment les grands médias parlent-ils de spéléologie ? Quand il y a des accidents. Et uniquement. Du coup, le grand public se fait une image faussée des spéléologues. Ils apparaissent comme des farfelus, de dangeurex casse-cou qui attendent que les pompiers viennent les chercher. Alors que c’est tout le contraire ! depuis 40 ans, les spéléos français ont organisé leur propre « spéléo-secours », avec des stages de formation volontaires, et des excercices réguliers. L’école française de spéléologie, copiée dans le monde entier, enseigne aussi aux jeunes spéléos à explorer en sécurité, à connaître leurs limites, à renoncer en cas de risques objectifs. Comme disait un célèbre montagnard, « je préfère être un con vivant qu’un héros mort ». Donc ce film veut simplement plonger le spectateur dans un voyage initiatique à travers la roche, et lui montrer les différents aspects scientifiques de la spéléologie. La géologie, l’hydrologie, la biologie… Car il existe même des animaux sous terre !

Comment avez-vous eu l’idée de ce film ?

Ce film est le fruit d’une longue amitié avec le scientifique et spéléologue Richard Maire. On s’était rencontré en 1979 sur la Pierre Saint-Martin, et en quelques heures à arpenter la montagne, il m’avait fait comprendre le fonctionnement très complexes des rivières souterraines de ce coin des Pyrénées. Je m’étais senti brusquement très intelligent ! En fait, c’est Richard qui a le don et la passion de faire partager ses connaissances envers ses amis spéléologues. Ma tâche est de faire partager cette passion par le grand public. Plus tard, nous avons participé à quelques unes des grandes aventures spéléologiques françaises à l’étranger. En Algérie, en Nouvelle-Guinée et aussi en Patagonie Chilienne, et à chaque fois, il en était sorti un film d’aventure. Le dernier était « L’expédition Ultima Patagonia », en 2001. Et c’est en terminant ce film, avec le producteur, que nous avons eu l’idée d’une série sur la planète calcaire avec Richard Maire.

Qui est Richard Maire ?

C’est un scientifique et un grand spéléologue à la fois. Son métier : karstologue, c’est à dire un géographe spécialisé dans l’étude des montagnes calcaires, ce que l’on appelle des Karsts. Il est directeur de recherche au CNRS (à Bordeaux). Sa passion de l’exploration l’a mené aux quatre coins de la terre, pourvu qu’il y ait du calcaire. Il a une forme physique exceptionnelle, et ce n’est pas facile de le suivre caméra en main ! Il dit d’ailleurs souvent que « son bureau, c’est la planète calcaire ».

Dans ce film, il n’est pas seul ?

En spéléo, on est rarement seul. Il n’y a pas ni vedettes, ni héros solitaire. C’est toujours une affaire d’équipe ! Pour parcourir un grand gouffre comme la Pierre Saiint-Martin, il faut une solide équipe, des amis de longue date, en qui on a totalement confiance. Dans ce film, Richard partage la vedette avec Priscilla Telmon. Je lui ai présenté cette jeune femme, écrivain-voyageur et photographe, membre de la société des explorateurs français, comme moi, qui ne connaissait rien du monde souterrain. Avec sa fraîcheur de béotien, elle réalise une médiation parfaite entre le spectacteur et le scientifique. Elle pose les bonnes questions et elle attend des réponses débarrasées de toute fioriture scientifique inutile. Richard est déjà naturellement doué pour ça, mais ce duo fonctionne à merveille ! On a envie de refaire d’autres films tous les trois…

Ce film « à travers la Pierre » embarque le spectacteur dans une folle équipée sous terre. Etes-vous spéléologue vous mêmes ?

Oui, je suis spéléo depuis l’âge de 17 ans. Il est difficile de maîtriser sous terre la réalisation d’un film, caméra en main, si on n’est pas parfaitement à l’aise dans ce milieu difficile. Depuis une vingtaine d’années, j’ai réussi à combiner ma passion de la spéléo avec mon métier de journaliste, photographe puis de réalisateur de films documentaires. Témoigner des beautés du monde souterrain, de sa fragilité aussi, est une volonté que j’ai eu depuis des années. D’ailleurs, j’organise tous les quatre ans un festival international de films spéléologiques.

Où se déroule cette expédition ?

Pour une fois, un de mes films ne se déroule pas aux antipodes, mais bel et bien en France. A cheval sur la France et l’Espagne, exactement, dans un coin magnifique et sauvage des Pyrénées : la Pierre Saint-Martin. Mais c’est vraiment un « autre monde », le monde souterrain, que très peu de gens connaissent.

D’où le jeu de mot sur le titre ?

« A travers la Pierre » pourrait s’écrire avec ou sans majuscule au mot Pierre. Il s’agit pour nous de suivre le cheminement de la goutte d’eau à travers la montagne, par le réseau des gouffres et des rivières souterraines, pour ressortir au grand jour, à plus de 10 kilomètres de là, et 1500 mètres plus bas dans la vallée. Mais la « Pierre », c’est aussi pour les spéléos du monde entier, un lieu mythique : il résume l’aventure spéléologique de plus de 50 années d’explorations, depuis la découverte du gouffre de la Pierre Saint-Martin avec son puits de 320 mètres, et l’accident mortel de Marcel Loubens, jusqu’aux multiples et successifs records mondiaux de profondeur. La « Pierre » c’est donc pour les spéléos un endroit redouté, et passionnant, qui attire et effraye tout à la fois…

Ce film présente le monde souterrain au fil d’une exploration spéléologique, de façon très esthétique…

Richard Maire dit souvent que pour lui, seule l’esthétique compte. Si on fait de la montagne, c’est pour admirer les paysages, être baigné dans cette nature sauvage et magnifique. La spéléologie aussi ! Quand on découvre ces paysages souterrains, on est frappé par leur beauté, leur irréalité. C’est évident quand on observe des concrétions cristallines très fines et délicates, mais c’est encore plus spectaculaire quand on amène le spectateur dans une des plus grandes salles souterraines du monde, avec une rivière souterraine qui y cascade de plus de 150 mètres ! Dans l’esprit du grand public, les grottes c’est sales, dangereux, intéressant. J’ai voulu leur montrer que c’est tout le contraire !

Quelles difficultés avez-vous rencontré ?

La plus grosse difficulté, c’est bien sûr l’éclairage. On a dû utiliser des lampes HMI très techniques, qui ont un rendement exceptionnel, des batteries au lithium, des micro groupes électrogènes… Et rien n’aurait été possible sans l’aide d’une forte équipe de spéléologues aguerris. Une vingtaine de spéléos locaux, animés par la même passion et la même envien de faire partager la beauté de « leur » gouffre vers le grand public.

Quel matériel a été mis en œuvre dans le tournage ?

Pour le film, je prévoyais trois types de séquences. En surface, on a utilisé une mini-grue et une grosse caméra DV- cam, le plus souvent à l’épaule, pour être rapides. On a filmé aussi en hélicoptère et le pilote, Jean Brosset, qui connaît la montagne comme sa poche, nous a épaté en faisant un vol au milieu des gorges de Kakouetta. Un truc fou ! Les images sont spectaculaires…

Le son est vraiment excellent, on a l’impression de faire partie de l’équipe !

L’ingénieur du son, Patrick Mauroy, est un vrai baroudeur, on a tourné ensemble en Patagonie et à Bornéo… comme il y avait plusieurs intervenants possibles, chacun avait un micro HF et il enregistrait chaque signal séparé, plus le son d’ambiance, sur les 8 pistes d’un magnétophone numérique, le Cantar. Pour la traversée il a utilisé un matériel plus léger, avec des micros HF. Un son « studio » a mille mètres de profondeur, il n’y a que lui pour réussir ça, sans ralentir une seconde l’avancée de l’équipe.

Quel a été le moment le plus fort du tournage ?

Il y a bien évidemment la traversée intégrale du massif, que l’on a réalisé fin septembre, après 24 journées de tournages en juin et en août dans les extérieurs et dans les grandes salles près de la salle de la Verna. Cette traversée a été faite en 24 heures, sans dormir, par une équipe de douze personnes, dont  les principaux intervenants du film, Richard Maire, Priscilla Telmon, Michel Douat et Joël Danflous. Pour ces images, j’ai tourné avec une petite caméra DV professionnelle, en technique très légère. Il ne fallait pas ralentir l’équipe, dont la sécurité était primordiale. Si on freine trop la progression, on perd du temps et la fatigue s’installe dans l’équipe. Cette expédition s’est faite dans l’humour, grâce au sourire de Priscilla dont s’était pourtant la première expérience de spéléologie… Sans cette bonne humeur, rien n’aurait été possible. Et je vous prie de croire qu’au bout de 20 heures de progression, la fatigue vous plombe… Et cette bonne humeur est visible au cours du film…

